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PRÉFACE
Amicm Plato $ed magis arnica verilas.
Le congrès de rAssocialion scieDlifique de France s*esl réuni à Besançon, en août i893, et la première Commission du comilé local a préparé, pour celte réunion, un volume de notices relatives à Tancienne province de Francbe-Gomté. Les forêts de celte province sont considérables; quelques pages seulement leur étaient réservées, et la notice qui les concerne a été scindée en descriptive et administrative.
Sous ce titre: Les forêts de la Franche-Comté,' Ibl première partie a été insérée au volume des notices.
La seconde partie a fait Tobjet d'une communication au congrès et elle a été insérée au volume des comptes rendus sous ce titre : L'ancienne sylviculture et la nouvelle. Unification de l'art forestier. C'est le résumé d'expériences sur Taccroissement faites d'une manière suivie depuis plus de quarante ans, surtout dans les forêts de Franche Comté.
Dans la sylviculture nouvelle la donnée de Taccroissement remplace celle de la révolution, qui est la cause de la dépréciation des forêts avec Tancienne sylviculture. La réforme de renseignement et du régime forestier est la conséquence de ce changemenl et présente un intérêt scientifique manifeste (i).
A la séance du 5 août 1893, après discussion, la notice a paru devoir être complétée.
Sous le titre actuel elle devait être présentée, en 1894, au congrès de Caen. L*auteur ne put s'y rendre, et des circonstances indépendantes de sa volonté en ont retardé la publication.
(1) Voir à Tappendice les Mémoires à rAcadémie des sciences des 19 janvier 1880 et 16 mai 1887.
i. — L'ancienne culture forestière admet trois modes de traitement: le taillis simple, le taillis composé ou sous futaie, et la futaie pleine. Elle établit Taménagemenl sur la donnée de la révolution, qui est courte avec le taillis simple, plus longue avec le taillis composé, et s'élève à cent, cent cinquante ans et plus avec la futaie pleine.
2. — Chacun connaît les inconvénients de cette ancienne culture, et s'efforce, dans la pratique, de remédier à Tincerlitude du choix à faire entre trois méthodes de traitement et aux complications de l'aménagement à longue échéance.
Depuis quarante ans, surtout, beaucoup d'essais ont été faits et les discussions qu'ils ont provoquées ont permis de dégager les principes de la sylviculture nouvelle.
3. — Partant de cette observation qu'en forêt les arbres convenablement espacés s'accroissent beaucoup et prennent de belles proportions, tandis qu'ils s'accroissent peu, se déforment et s'étiolent vite dans les peuplements à l'état serré, la sylviculture nouvelle procède par le dégagement des sujets les meilleurs. L'opération commence dès le jeune ige, se renouvelle à courte période, et se borne chaque fois à des arbres en petit nombre, mais bien choisis comme qualité et espacement.
4. — Dans l'ancienne sylviculture Téclaircie a pour but de prévenir les inconvénients de l'état serré. Elle consiste à enlever les brins les plus faibles et dominés^ sans interrompre le massif; afin de maintenir la lutte entre les sujets les meilleurs. Elle commence dans la futaie pleine, dès que le peuplement a assez de force pour résister aux intempéries, et se renouvelle périodiquement jusqu'au terme de la révolution. Alors elle prend le nom de coupe de régénération, et consiste à desserrer le massif, afin de provoquer» à ce moment, des semis naturels d'où surgira
une forêt nouvelle destinée à être traitée comme la précédente, et ainsi de suite.
L'éclaircie est abandonnée dans les taillis, où ses inconvénients ont été plus faciles à reconnaître.
Dans la futaie pleine on s'aperçoit de plus en plus qu'elle est tardive et ne fait que prolonger une lutte épuisante.
5. — Prévenir la lutte entre les arbres d'avenir, tel est le principe de la sylviculture nouvelle. Il est opposé à celui de l'ancienne sylviculture.
Entre le dégagement et l'éclaircie, la différence est complète. Pour la faire ressortir, il suffit de comparer les deux opérations sur le même groupe d'arbres. Sur ce groupe, l'éclaircie enlève l'arbre faible afin de maintenir la lutte entre les forts^ et le couvert complet du sol pour empêcher le réensemencement naturel avant le terme de la révolution. Le dégagement, au contraire, consiste à enlever l'arbre intermédiaire entre le fort et le faible, afin d'activer en même temps la croissance du fort qui sera exploité le premier, celle du faible qui le remplacera, et de desserrer ainsi le groupe pour obtenir incessamment le semis naturel et le sous-étage qui assure la fraîcheur du sol et d'où se dégage la futaie.
6. — - Par les dégagements renouvelés à la période de six ans, par exemple, la sylviculture nouvelle accomplit la transformation en futaie au bout de quatre ou cinq périodes, soit vingt-quatre à trente ans. Dès que les arbres sont assez forts pour résister aux intempéries et se prêter aux prévisions d'avenir, ils forment la futaie ou matériel principal. Le reste du peuplement, ce qui est au-dessous d'un minimum de grosseur fixé, est le matériel accessoire ou sous- bois.
Par le couvert qu'il donne, le branchage des futaies ralentit l'accroissement du sous-bois, mais la perte qui en résulte n'est qu'apparente, elle est compensée par l'accroissement du branchage même.
Donc, si l'on ajoute au sous-bois le branchage de la futaie, on a dans l'accroissement du matériel accessoire ainsi augmenté une constante de la production forestière, et le matériel principal, réduit au bois de tige des arbres de futaie, seul variable, et, par conséquent, souniiisau contrôle technique de l'accroissement, s'obtient par surcroît.
7. — Ainsi se trouve résolue la question tant controversée de savoir à qui, de l'État, des communes ou des particuliers, doivent incomber Ja culture et la production des futaies. Tout propriétaire doit en produire,
et dans chaque forêt Tintensité cuiturale se mesure à sa production en futaie.
8. — Il n*y a plus désormais de distinction à établir quant au traitement et à Taménagement en raison de la qualité du propriétaire : la sylviculture nouvelle réalise Tunification des méthodes forestières.
9. — La pratique nouvelle se résume ainsi : partager la forêt en divisions invariablement fixées sur le terrain, et prendre la division comme unité technique, c'est-à-dire faire par division toutes les opérations forestières, particulièrement les prévisions d'exploitation, les coupes annuelles, les inventaires ou dénombrements de la futaie et la comparaison de ces inventaires qui est le contrôle.
Les prévisions d'exploitation se règlent d'après Taccroissement de la futaie seule. Si le sous-bois est exploitable, il se coupe en même temps que la futaie à la condition d'y faire la réserve suffisante. S'il ne Test pas et que la futaie ne soit pas encore suffisamment rétablie, on n'exploite dans celle-ci que des arbres défectueux et l'on ne fait dans le sous-bois que des dégagements.
Ces prévisions se renouvellent à chaque période, tous les six ans, par exemple. Chaque division est passée en revue et sa futaie inventoriée.
Le contrôle se fait en ajoutant au deuxième inventaire les bois coupés et en retranchant du total le premier inventaire. 11 permet de calculer le quantum et le taux de l'accroissement. Il montre, en outre, que le taux* de l'accroissement diminue à mesure que le quantum augmente, et réciproquement. Enfin, il fait ressortir par classes de grosseur et d'essences le taux d'accroissement des arbres de la division.
10. — Le taux de l'accroissenient difière du taux de placement en forêt. Celui-ci est le taux de l'intérêt net que l'on entend retirer du capital placé sur la forêt. En raison de la solidité de ce placement, le taux en est fixé, par l'usage, au-dessous de l'intérêt de l'argent.
il. — Le taux de l'accroissement constaté par le contrôle est supérieur, égal ou inférieur au taux admis pour le placement en forêt.
Dans le premier cas il y a déficit de matériel. Pour le combler, on coupe moins que l'accroissement.
L'inverse a lieu dans le dernier cas. On coupe plus que l'accroissement.
Et quand il y a égalité entre le taux de l'accroissement moyen cons-
talé par le contrôle elle taux admis polir le placement en forêt, cet état normal est entretenu par la coupe équivalente à Taccroissement ou coupe normale.
Le taux de Taccroissement des bois moyens et surtout des petits bois étant plus élevé que le taux du placement des capitaux en forêt, le peuplement, pour devenir normal, doit contenir une proportion de gros bois, à faible taux d'accroissement, dont Topportunilé et la mesure sont indiquées par le contrôle.
Parvenue à Télat normal, la forêt continue à s'améliorer par le retour périodique des coupes. Le contrôle s'applique au matériel en bloc et, s'il y a lieu, aux principales essences considérées séparément. Chaque fois il indique dans quelle mesure on doit enlever les arbres surabondants, moins bons ou moins bien placés, en ayant égard au choix des essences et aux besoins de la consommation.
Enfin le rapport inverse du taux et du quantum de Taccroissement peut donner ouverture à la coupe extraordinaire. Le contrôle fixera rimporlance, le mode de réalisation et le terme de remboursement de cet emprunt au capital de la forêt.
12. — La prévision d'exploitation, s'établissant sur le matériel principal ou bois de tige des arbres de futaie, est indépendante du sous-bois. Celui-ci s'exploite suivant les convenances locales: à quinze ou dix-huit ans à proximité des forges au bois; à six, huit, dix ou douze ans à proximité des fours à chaux ou à plâtre, des briqueteries, des tuileries, etc. On pourrait l'exploitera un ou deux ans si, comme on l'a proposé dernièrement, il y avait avantage à l'utiliser pour l'alimentation du bétail.
On peut encore le supprimer, arriver à la futaie clair-plantée sur un pâturage fertile, en mélange avec des arbres fruitiers qu'elle abrite et entrecoupée de cultures diverses appropriées aux besoins et aux usages de populations croissantes. C'est la marche normale de la colonisation, dans les régions couvertes de forêts.
Ou bien, par la plantation de l'arbre et par la culture, des terrains improductifs et stériles deviendront des pâturages ombragés et fertiles, enrichissant par les troupeaux des populations croissantes, qui propageront la culture de l'arbre associée à l'agriculture dans la mesure du possible. C'est la marche normale de la colonisation dans les régions non ou incomplètement pourvues d'arbres, dont l'étendue peut être évaluée, en France, à dix millions, et, en Algérie, à plus de trente millions d'hectares.
Avec la sylviculture nouvelle, la forêt sauvage sera reléguée là ou Tagricullure et le pâlnrage, ne trouvant plus dans Tarbre une protection sufiSsante, cessent d*êlre possibles.
Les auteurs des xvi* et xvii® siècles parlent des coupes de taillis faites à trois, quatre ou cinq ans. Jugées au point de vue de la sylviculture ancienne, elles étaient en contradiction avec son principe, qui est d'allonger la révolution des coupes; mais elles pouvaient répondre à des convenances locales dont la tradition ne s*est pas conservée.
La .sylviculture npuvelle se prête à toutes les exigences locales, et la futaie se recrutant dans le sous-bois, on fait au moment de Texploitation la réserve suffisante ou la plantation qui doit en tenir lieu, ou seulement la compléter, le cas écbeant.
13. — Le régime forestier est l'ensemble des prescriptions relatives à Texploitation des forêts sur lesquelles TÉlat exerce un droit de propriété ou de tutelle. Il a été établi, dans Tintérêl général, sous l'empire de cette idée préconçue, vraie avec l'ancienne sylviculture et démontrée inexacte par la sylviculture nouvelle, que Téducalion des futaies est onéreuse. Elle est, au contraire, non seulement rémunératrice, mais encore la condition essentielle de toute culture forestière intensive. Les restrictions apportées à la jouissance des fo»êts sont donc inutiles et même excessives.
L'orientation est changée. Il ne s'agit plus de défendre à grands frais par le régime forestier une culture onéreuse, mais de dissiper des préventions entretenues par une erreur malheureusement- accréditée et de faire, des bois sur lesquels l'État exerce un droit de propriété ou de tutelle, des modèles d'une exploitation claire, lucrative et s'adaptant à toutes les forêts, sans distinction de propriétaires.
Tel est l'objectif de la sylviculture nouvelle fondée sur le contrôle du matériel principal d'exploitation. Nous allons en donner ci-après quelques exemples.
14. — ■ Comparaison des méthodes. — Cette comparaison est établie à Taide des résultats obtenus pendant vingt-deux ans, du !«' janvier 1863 au V^ janvier 1885, -dans deux sapinières situées sur le territoire de la commune de Syam (Jura).
Ces forêts, identiques quant aux conditions de sol, de déclivité, d'altitude et d'essences, sont:
Les Éperons, propriété particulière d'une contenance totale de 103 h.
74^ ef^h sapinière commuDale de Syam, de 97 h. 65, soumise aq régime forestier^
Mètres cubes.
Au le' janvier 1863, la forêt des Éperons contenait
12,919 mètres cubes, soit par hectare . 124 »
et. la sapinière communale de Syam contenait 25,619
mètres cubes, soit par hectare 262 »
La forêt des Éperons, traitée par la méthode du contrôle, contenait au 1*' janvier 1885 18,830 »y
et du 1er janvier 1863 au l«r janvier 1885, elle a fourni
une coupe de .... 13,317 »
Total . . . 32,147 »
Matériel initial : 1" janvier 1863 12,919 »
Accroissement total en vingt-deux ans 19,228 »
— par année moyenne 874 »
— par hectare et par an. 8 40
Taux de l'accroissement annuel moyen 6, 77 0/0
La forêt communale de Syam, soumise au régime forestier et traitée par la méthode du réensemencement naturel et des éclaircies, contenait, au 1er janvier 1885. . . 25,058 »
Du l^r janvier 1863 au 1" janviier 1885, il a été coupé, d'après le relevé des procès-verbaux de délivrance de Tadministration forestière 8,002 »
Total. . . 33,060 »
Matériel initial : 1er janvier 1863 25,619 »
Accroissement en vingt-deux ans 7,441 »
— par année moyenne 338 22
— par hectare et par an 3 40
Taux de Taccroissement annuel moyen 1, 32 0/0
Il résulte de celte comparaison qu'en vingt-deux ans la forêt communale de Syam, avec un matériel double, a rendu par hectare et par an S^^ÂO el qu'elle s'est accrue au taux de 1,32 Vo» tandis que la forêt des Éperons, avec moitié de matériel, a rendu, par hectare et par an, S'^UO, et qu'elle s'est accrue au taux de 6,77 Vo-
Par la méthode du contrôle, avec .moitié de matériel, on a obtenu un accroissement double de celui qu'a donné la méthode dite naturelle. A matériel égal l'accroissement aurait quadruplé. .
15. -r- Domaine de Schirgoutte. — Ce domaine, actuellement en pays annexé, conlîenl 563 hectares, savoir: pâturage, 132 hectares; vides', 31 hectares ; forêt, 400 hectares."
En 1868, la forêt était épuisée par de trop fortes exploitations, et il était question de vendre le domaine pour le prix de 250,000 francs. Mais, avant de conclure, on le fit visiter. La forêt renfermait encore 49,400 mètres cubes en arbres de 40 centimètres et plus de circonférence mesurée à l'"33 de hauteur. L'avis fut que la forêt pouvait être reconstituée en vingt ans sans sacrifices, et elle fut soumise à la méthode du contrôle du 1®' janvier 1869 au 1" janvier 1884, soit pendant quinze ans.
Mètres cubes.
Elle contenait, au l«r janvier 1884 103,600 »
Coupe faite du le*- janvier 1869 au l*»- janvier 1884. . 22,700 »
Total . . . 126,300 »
Matériel initial : 1er janvier 1869 49,400 »
Accroissement en quinze ans 76,900 »
— par année moyenne ....... 5,127 )v
— par hectare et par an 12 80
Taux de Taccroissement 10, 30 0/0
L'exploitation prévue pour quinze ans était de . . . 46^500 » et le matériel final devait être de 70,000 »
Total. . . 116,500 »
La coupe n'a été que moitié de la prévision, et la capitalisation en forêt a dépassé de 10,000 mètres cubes le chiffre prévu.
La forêt a été vendue ensuite dans des conditions défavorables. Le propriétaire a reçu 550,000 francs. Le bois sur pied s'est trouvé payé au prix de 1869 et valait deux francs de plus par mètre cube. Il y a eu, cependant, profit à ne pas vendre en 1869, puisque la forêt a rendu son revenu 3 Vo et a triplé de valeur en quinze ans.
16. — Forêt de Stift et Meissenwald. — Cette forêt, en deux massifs séparés par une bande étroite de terres en culture, est en pays annexé. Elle contient 148 h. 50. Acquise en 1868, elle était alors en très mauvais état. Elle fut soumise à la méthode du contrôle du i**" janvier 1869 au 1®' janvier 1892, soit pendant vingt-trois ans.
Mètres cubei.
Au le' janvier 1892, elle contenait en matériel principal 10,817 »
,Goupe faite du i «r janvier 1869 au l«r janvier 1892 . . 2,083 »
Total. . . 12,900 »
Matériel initial : l«r janvier 1869 2,541 »
AccroissemenTen vingt-trois ans 10,359 »
— par année moyenne 450 »
— par hectare et par an ...... . 3 04
Taux de Taccroissement moyen 17, 70 0/0
L'accroissement de la dernière période, de 1886 à 1892, s'établit de la manière suivante :
Mètres cubes.
Matériel au l«r janvier 1892 10,817 »
Coupe de la période écoulée 801 »
Total. . . 11,618 »
Matériel initial : 1" janvier 1886 8,530 »
Accroissement en six ans 3,088 »
— par année moyenne . 515 »
— par hectare et par au ....... . 3 48
Taux de l'accroissement 5, 92 0/0
Le matériel principal à l'hectare, qui était de 17 mètres cubes en 1869, est de 73 mètres cubes en 1892. La futaie a donc été reconstituée en vingttrois ans.
17. — Les calculs d'ensemble par divisions s'établissent de la même façon que les calculs en bloc par forêts qui précèdenl. Quelques exemples achèveront de faire ressortir la manière de procéder de la sylviculture nouvelle, sa supériorité à tous égards sur Tancienne sylviculture et son universalité.
18. — Forêt des Éperons. — Division A: Contenance 13 h. 39(0. — Les coupes se renouvellent à la période de 6 ans, et les calculs sont établis pour la durée de quatre périodes, de 1863 à 1887 inclus.
(1) Le principe de la sylviculture nouvelle, fondé sur Taction de la lumière réflexe-dans la végétation des arbres de futaie, a été exposé sur cette division dans un Mémoire à l'Académie des sciences du 19 janvier 1880. (Voir appendice» page 25.)
Métras cubes.
lr« période. — Matériel au 1©' janvier 1869 1,701 »
Coupe faite du !•» janvier 1863 au l«r janvier 1869. . . 631 »
Total , . . 2,332 »
Matériel initial : l«r janvier 1863 1,424 »
Accroissement en six ans 908 »
— par année moyenne 151 »
— par hectare et par an 1136
Taux de Taccroissement moyen 10 60 0/0
2^ période. — Matériel au 1«' janvier 1875 1,107 »
Coupe faite du 1«' janvier 1869 au 1®' janvier 1875 . . 1,269 »
Total . . . 2,376 »
Matériel initial : 1»' janvier 1869 1,701 »
Accroissement en six ans 675 »
— par année moyenne 113 »
— par hectare et par an 8 45
Taux de Taccroissement moyen (6 60 0/0
3» période. — Matériel au l«r janvier 1881 i,640 »
Coupe faite du !«' janvier 1875 au l«r janvier 1881 . . 2 »
Total . . . 1,642 »
Matériel initial : 1»' janvier 1875 1,107 »
Accroissement en six ans 535 »
— par année moyenne 89 »
— par hectare et par an 6 82
Taux de Taccroissement moyen 8 04 0/0
4* période. — Matériel au l«r janvier 1887 2,219 »
Coupe faite du 1*' janvier 1881 au l«r janvier 1887. . . 454 »
Total . . . 2,673 »
Matériel initial : l«r janvier 1881 1,640 »
Accroissement en six ans 1,033 »
— par année moyenne 172 »
— par hectare et par an 12 91
Taux de Taccroissement moyen 10 49 0/0
19. — Par suite de traités passés en 1860, plusieurs forêts particulières situées dans les plaines, à différentes aUitudes et jusqu'aux points cul-
minants de la chaîne du Jura, onl été, depuis celte époque, soumises à des études d'accroissement, dans le but précis de recliercher une méthode ralionneUe de traitement et d'aménagement, sans pour cela interrompre le mode d'exploitation en usage, les coupes devant seulement être faites par divisions fixes, afin de rendre possibles les comparaisons d'inventaires.
La sapinière des Éperons était une de ces forêts et avait été préparée, dès 18G0; aux études d'accroissement par l'établissement de divisions fixes et par des coupes de régularisation.
Cinq ans après, le propriétaire, modifiant les dispositions prises au début, fit une coupe de réalisation très importante, qui fut répartie sur les dernières années de la première période et sur les premières années de la seconde. Les martelages, faits avec le plus grand soin, n'ont pu prévenir la dépréciation, constatée par le contrôle, et il a fallu trois périodes de six ans pour revenir au point de départ. Si Ton eût continué les exploitations comme elles avaient été commencées, le taux de Taccroissement, qui était de 10,6 ®/o, se serait probablement élevé à 157© et, au bout de trois périodes, le montant des coupes régulières aurait produit le double de la réalisation faite par la volonté du propriétaire, et le capital d'exploitation delà forêt aurait lui-même doublé. Au point de vue expérimental, cette décision a eu un résultat intéressant, en ce sens qu'Ole a montré l'inconvénient des coupes de réalisation tant pour le propriétaire, qui Y perd une partie considérable de son revenu, que dans l'intérêt de la consommation et de la main-d'œuvre locale, dont elle tarit les ressources.
20. — Forêt de TArgançon. — Division n** 14: Contenance 24 h. 11 a. — Au début des expériences, des évaluations approximatives montrèrent qu'on pouvait faire, dans les taillis composés, une réserve beaucoup plus considérable que par le passé, surtout en bois moyen et en petit bois, et multiplier les baliveaux de l'âge. Au bout d'une douzaine d'années, on reconnut que ces prévisions étaient de beaucoup dépassées et oii entreprit des évaluations approfondies sur la coupe n" 14, qui arrivait, à ce moment, en tour d'exploitation. Ces expériences sont résu- . mées et comparées au tableau suivant <0 :
. (i) Le contrôle dans l'aménagement. Besançon, 1896, imprimerie de P. Jacqtiin.
ACCROISSE- MENT
Total Taux
Ancienne — de 1855 à 1872 (dernière révolution).
Nouvelle — de 1873 à 1889 (première révolution).
Nouvelle — de 1890 à....
(deuxième révolution).
ir.
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Avec le nouveau mode, le matériel initial passe de lOl'*''' à 356"^* à la première révolution, et de 356""^ à 781"* à la deuxième révolution, et l'accroissement s'élève de 325"* à 981™*. Quant à la coupe, elle était, avec l'ancien mode, de 350"*, et elle est de 707 avec le nouveau. Maïs elle n'a été, à la dernière révoliilion, que de 163°"* au lieu de 350™*, soit 187™* en moins. S'ils avaient été transformés en argent, ils auraient rapporté 4 1/2 0/0, tandis qu'en forêt ils se sont accrus à 17 0/0. Donc, par le rétablissement de la futaie, point de sacrifice, point de perte d'argent, point d'attente, puisque la révolution est abrégée, mais augmentation de revenu.
Au cours de la révolution, nouvelle méthode, le matériel de la futaie a été inventorié cinq fois en 1873, 1875, 1880, 1884 et 1889, et les résultats de ces inventaires ont été l'objet de calculs, résumés au tableau suivant :
II.8O
1884 à 1889 68.11 12. »o/^ 143,46 6.30o/o 33.85 2.IO0/0 17.92 2.23o/o 200.23 4.20o/o
Matériel iDilial.l 93.23 | | 116.33 | | 117.66 | | 29.52 | | 263.51 |
Les principales conclusions de celte expérience sont les suivantes:
1° Le rélablissement de la futaie est une opération pleinement justifiée. Pendant que se produisent les gros bois, qui entrent pour une forte proportion dans la consistance normale dç3 peuplements, au lieu d'une diminulion, c'est une augmentation de revenu que Ton obtient, tant à cause du renouvellement plus fréquent des coupes que du nombre plus considérable des baliveaux. Avec 200 baliveaux à l'hectare moyen, le revenu de la coupe n® 14 de TArgançon a doublé pendant la première révolution, et il est évident qu'avec cent baliveaux de plus, que Ton pouvait réserver sans inconvénient pour le taillis, il aurait encore augmenté de près de moitié.
2** Quant au mode d'accroissement de la réserve, il est à remarquer que les baliveaux profitent immédiatement après la coupe, mais que leur croissance ne tarde pas à se ralentir, tout en restant à un taux très élevé et régulier jusqu'au terme de la révolution.
Les futaies ne profitent pas immédiatement après la coupe; leur croissance, bien qu'elle soit plus forte qu'avant la coupe, ne prend son essor qu'un ou deux ans plus tard et atteint un maximum vers la septième année, époque qui concorde probablement avec celle du maximum d'accroissement du taillis. Dans ce cas le maximum du taillis serait obtenu deux ou trois ans plus tôt que ne l'ont indiqué les expériences dont les résultats ont été rapportés en commençant.
3*^ ïl est évident que la révolution des coupes peut êlre abaissée à à\j ans et même au-dessous, mais avec une réserve en sujets de l'âge beaucoup plus forte que dans les taillis'de seize à dix-huit ans, et lorsque la futaie est déjà assez considérable pour fournir à chaque coupe un revenu important. C'est ainsi qu'en augmentant progressivement le revenu à chaque révolution on arrivera à l'état normal. Mais le consommateur aime les belles coupes, et dans une forêt approvisionnée de futaies, il n'est que trop facile à l'agent du propriétaire de céder à la tendance naturelle de réaliser. Plus la forêt approche de l'état normal et du maximum de revenu, plus le danger augmente et plus il est nécessaire de veiller à la stricte observation du contrôle.
Une conclusion de cette expérience, sur laquelle il importe d'insister, c'est que l'arbre, dans la mesure où il peut être associé aux cultures, donnera toujours des produits rémunérateurs.
Qu'il s'agisse de la vigne, des prés, des labours et, surtout, des pâturages et des terrains en friche, l'arbre s'impose, et le régime forestier est devenu un non-sens que fera cesser la réforme de l'enseignement
forestier supérieur par rinsliluliou de renseignement foresliep primaire, qu'il est urgent de meltre à Tétude (0.
21. —La méthode du contrôle (2), qui est Tâme de la sylviculture nouvelle, prend comme Unité technique, on le sait déjà, la division irrévocablement fixée sur le terrain. Elle sert aux prévisions périodiques d'exploitation et à l'assiette des coupes, et c'est à la division que se rapportent toutes les opérations du contrôle : inventaire dés arbres réservés et des arbres exploités, calculs d'accroissement en matière et en argent, à intérêts simples et à intérêts composés, en bloc et en détail, par essences et sans distinction d'essences.
Ces opérations sont présentées avec tous les développements qu'elles comportent dans le cahier d'aménagement admis à l'exposition universelle de 1878 (3).
22. — Les données du contrôle, exprimant numériquement les faits qui se rattachent au traitement et à l'aménagement, peuvent contribuer aux études scientifiques. Deux Mémoires à l'Académie des sciences, établis sur ces données, ont été présentés le 19 janvier 1880 et le 16 mai 1887. Ds sont reproduits à l'appendice.
Le premier de ces Mémoires est intitulé : « La lumière, le couvert et Vhumus^ étudiés dans leur influence sur la végétation des arbres en
(1) Voir à Tappendice.
(2) M. E. Muret, inspecteur des forêts à Morges, canton de Vaud, caractérise dans les termes suivants la méthode : « ....Les points originaux de la méthode du contrôle nous paraissant surtout appeler la discussion sont :
!• Le fait de renoncer à la liotion de révolution et d'âge d'exploitabilité pour se borner à des constatations périodiques de la valeur de Taccroissement.
2** Le fait de mettre à la base des aménagements, non pas la superficie et la fertilité du sol forestier, mais Tétat du peuplement et la vigueur de l'accroissement.
3o Le fait de fixer la possibilité non par sa valeur absolue, mais par un taux exprimé en 7o du matériel sur pied. » — Journal suisse d'économie foreslièrei septembre-octobre 1897, page 341.
(3) Le titre de l'ouvrage est : « Cahier d'aménagement pour Vapplication de la méthode par contenance exposé sur la forêt des Éperons. » Il comprend les états du contrôle. Tenus à la main dès 1862 comme cahiers d'expériences d'accroissement, ces états ont été imprimés quand on s'est aperçu qu'ils pouvaient contribuer à la solution du problème de l'aménagement, il en a été fait successivement plusieurs tirages, et chaque fois des modifications y ont été apportées. Seuls les deux états essentiels « futaie réservée » et « futaie exploitée » n'ont pas été modifiés, et les opérations du contrôle, calculs et discussions sont toujours d'actua- Klé. La table analytique de l'ouvrage est reproduite à l'appendice. — J. Jacq^uin, 1878, in-4, 190 pages.
forél. ^ II inel en évideiycelé jea de la lumière réflexe daôs la végétation des arbres en forêt, par lequel s'explique scientifiquement la pratique fondamentale de la sylviculture nouvelle, le dégagement, qui se dislingue radîcalémefit de Féclaircie, principe de Tancienue sylviculture. - •
Le second est intitulé: « Variations et équilibre de Vaccrois$emeni en forêt. Coupe et contrôle. » Il établit que le contrôle rend compte des variations de raccroissement en forêt et lève toute incertitude administrative à cet égard. Il donne le moyen de conduire la forêt à Télat normal, sans sacrifice, le plus rapidement possible, et de Teniretenir en cet élat par la coupe équivalente à Taccroissemenl. Par le contrôle, et sans qu'il soit besoin d'en connaître la cause, la végétation en forêt' est une force asservie, et la sylviculture devient une industrie dont on peut prévoir et régler la marche.
Un troisième Mémoire, en quelque sorte complémentaire des deux premiers, est, depuis longtemps, en préparation. Il explique la pourriture interne des arbres en forêt par le rôle des rayons médullaires. Le phénomène de la pourriture interne se rattache au mode de traitement de l'ancienne sylviculture et n'est plus à redouter dans la forêt normale.
ÉVOLUTION HISTORIQUE
23. ■'— L*art foreslier débute avec la coupe par contenance, principe de la méthode française. Elle est prescrite par l'ordonnance de Charles V du H juillet 137G W. La coupe doit se renouveler quand le peuplement sera rétabli, et le nombre d'années' nécessaire pour ce rétablissement est la révolution des coupes. Tel est le principe. .
Mais comment fixer la révolution? 11 est évident qu'en coupant peu la révolution sera courte, qu'elle augmentera quand on coupera davantage et qu'il s'agira de produire des arbres de fortes dimensions.
(1) Sylviculture française, P. Jacquin, Besançon, 1SS4. Iq-8* de 94 pages. « Le» ventes de coupe» de nos bois seront faites par ^rpens, à tire et aire, et non par piedB d'arbres. » — Ordonnance de 1376, art. 46 tCode de Henry lll).
Le choh delà révolàtian est Décessairenienl arbitraire, puiscfd'il dépend de la manière défaire laconpeel des besoins de la cons^oinmation. Enfin la forêt est une caisse d'épargne à laquelle on emprunte souvent avec excès et sans se rendre compte. Avec le taillis simple, point d*erabarras ; on fait coupe rase ; mais la difficulté naît avec le taillis composé et grandit avec la futaie pleine. L'ordonnance de Charles IX, août 1573(0, prescrit la révolution de cent ans, et Saint- Yon indique que cette révolution est le tiers de la longévité admise pour le cbène.
24. -^ A partir de ce moment, deux opinions se dessinent; Tune tend à abréger et Tautre à allonger les révolotions. Celte dernière opi* nion domine encore à présent et ne snbsiste que par suite de incertitude du contrôle dans Tancienne sylviculture. Appliqué à l'âge des arbres, il ne peut donner de résultats ni pour le traitement et Tamépagement ni même pour les études scientifiques.
On admet qoè plus on allongera les révolutions et meilleure sera la production ligneuse en quantité et en qualité, et c'est le contraire qui a lieu quand on laisse la forêt dépasser le terme auquel l'état normal est atteint.
C'est à l'opinion favorable à l'allongement des révolutions que se rat- Tachent la méthode allemande dite du réensemencement naturel et des éclaircies, et en France la méthode dite simplifiée. Ces deux méthodes consistent à substituer par des procédés empiriques la coupe par volume à la coupe par contenance. Cette conception arbitraire adoptée par l'enseignement officiel et par le régime forestier a enrayé le progrès cullural pendant plus d*un siècle.
25. — Les partisans de l'opinion contraire arrivèrent progressivement à la demi-futaie, au tiers et au quart de futaie. La coupe se faisait toujours pas contenance, mais à cinquante ans et au-dessous, et même à vingt-cinq ans. La forêt atteignant l'âge de trente ans, sans avoir été coupée, était réputée futaie.
C'est de la forêt résineuse que vint le progrès final. Elle se coupait toujours par pieds d'arbres et on eut l'idée de la soumettre au tire et aire,
(1) • Ordonnons qu'en chacune de nos forêts, bois et buissons, à nous appartenant, sera fait vente et coupe de bois, par chacun an, de la quantité d'arpenis, déclarés particulièrement en Tétat et département qu'en avons fait, avec telle proportion qu'en cent ans et non mcûndre temps, les l)ois qui se couperont paissent revenir en bois de haute futaie. Charles IX, i^ août 1573 (Gode de Henry III).
mais ea changeatit le mode de inarlelage* U se fai^ail en )*éserve âaas la forèl feuillue et on le fit en délivrance dans la forêt résineuse.
Après la coupe la forêt feuillue se garnit de recrû et de rejets, mais les résineux ne donnant pas de rejets, le sol se regarnit lentement et est envahi par les végétations accessoires que Ton évite avec la coupe par pieds d'arbres. Elle ne découvre le sol que dans la mesure nécessaire.
26. — A ce moment révolution est complète et Ton revient au principe cultural que le tire et aire avait subordonné au principe de Tordre dans la forêt, L'arbre, en effet, ne saurait échapper à la loi de la famille. Dans la forêt il forme des groupes composés de sujets différant entre eux d'âge et de dimensions^ envahissant de proche en proche, et dont il s'agit de régler Tagencemenl dans la composition du massif par la coupe pérîodique. Et cette réglementation doit être faite dans le plus grand intérêt de la végétation, du propriétaire de la forêt et de la société elle-même^ car Tantagonisme prétendu sur lequel se fonde le régime forestier, et, en général les lois d'exception, n'est trop souvent qu'une arme au service d'intérêts plus ou moins parasites,
. 27. — L'ordonnance de 1669 avait ouvert la voie en prescrivant par forêt des règlements temporaires, et c'est Maclot (0, chargé en 1724 de la réfor^ mation des forêts affectées aux salines de Salins, qui y entra le prenûer, en fixant par pieds d'arbres la possibilité de la coupe à tire et aire, La périodicité des coupes était de durée variable de 8 à 25 ans. Avec celte dernière périodicité on exploitait dans la coupe tous les arbres dépassant un minimum de grosseur!*^) déterminé. Avec les périodes de courte durée, tous les arbres dépassant le minimum de grosseur formaient un étage supérieur de végétation dans lequfîl on prenait la coupe en choisissant de préférence les arbres mûrs et ceux que réclamait la consommation. Tels sont les débuts du jardinage, dont les défauts sont l'insuffisante fixité de la coupe et l'incertitude de la possibilité.
28. — De la coupe par contenance dépend l'ordre dans la forêt, et on s'attacha d'abord à l'établissement des divisions fixes pour servir à l'as-
- (1) Louis-Marie Maclot, grand maître des forêts au département de Champagne, çonseiUer du roî en ses conseils, commissaire départi (en 1724) pour la réformation des forêts affectées aux salines de Salins. .
(2) Le minimum 4« grosseur était, dans les bois du domaine, de quatre pieds de tour, et. dans les bois des communes, de trois pieds de tour, mesures prises à quatre pieds de hauteur.
sîelte des coupes. L'arrêt du conseil du 29 août 1730, servant de règlement pour les bois de Franche-Comté, prescrit le partage de la forêt en dix divisions devant être exploitées à la période de dix ans, une chaque année« La possibilité de la coupe était Hxée chaque année à Télat d'assiette, d'après les ressources de la division en tour et les besoins de la consommation, c'est-à-dire arbitrairement. Et tant est grande la force de riabilude que, dans la forêt domaniale, c^nt ans plus tard on arpentait encore comme au début la coupe Maclot, et chaque fois on la portait sur les points offrant le plus de ressources. 11 y a même des propriétaires et des forestiers qui n'ont pas encore adopté la coupe par contenance.
29. . — Pour obvier aux inégalités de revenu, on proposa de remplacer les divisions d'égale. contenance par les divisions de contenances inversenpent proportionnelles à la fertilité. On croyait alors, et l'on croit encore souvent aujourd'hui, que la productivité est inhérente aux conditions d'habitat de la forêt. Mais le contrôle montre que le mode d'exploitation exerce une influence prépondérante sur le développement de la fertilité, sur la productivité de la forêt, influence probablement due à l'action de la lumière réflexe, stimulée par la périodicité des exploitations proportionnelles à l'accroissement. Du reste^ on n'indiquait aucun moyen de déterminer les contenances inversement proportionnelles à la fertilité et l'on en voit la raison. Il n'y a que la notion de l'accroissement qui puisse en rendre compte. Cette donnée, base de la sylviculture nouvelle, est, on ne saurait trop le répéter, fournie par le contrôle.
30. — L'égalisation des coupes annuelles est facile. Il suffit que le nombre des divisions fixes soit plus grand que celui des années de la période, et on procède de la manière suivante.
Au moment de la prévision, au début de la période, on détermine d'après l'accroissement constaté dans la période écoulée la part contributive de chaque division à la possibilité de la période à venir. Le total exprime la coupe de la période, et le quotient par le nombre d'années delà période la Coupe annuelle.
L'égalisation résulte du classement des divisions. Elles reviennent chacune pour sa part contributive, autant que possible, dans le même ordre. La forêt se trouve ainsi exploitée par contenance inversement proportionnelle à la fertilité et par volume proportionnel à l'accroissement.
CONCLUSIONS
31. — Rien n'est plus facile que la méthode du contrôle^ elle est accessible à tous, et s'applique à toutes les ciillures de Tarbre.
Chacun peut, en effet, inventorier des arbreset comparer des inventaires. Mais ce sera surtout affaire d'ingénieurs qui y apporteront une habile,té à laquelle on s'empressera de recourir parce qu'elle sera comprise.
Par le contrôle, et sans qu'il soit nécessaire d'en connaître scientifl-r quement les causes, la végétation arborescente devient une force asservie, d'une incomparable puissance, dont il est possible de prévoir et régler la marche.
32. — D'une superficie totale de cinquante-trois millions d'hectares, la France compte 9,5 millions d'hectares de forêts, et, par conséquent, 42,5 millions d'hectares qui en sont dépourvus, bien qu'ils ne soient pas sans arbres. C'est même là que Tarbre est le plus et le mieux cultivé, mais insufSsamment.
Dans les forêts Taitre est surtout à l'état sauvage. L'exploitation se fait en coupe réglée sur une partie de leur étendue et sans aménagement pour le surplus. Mais les méthodes d'aménagement de l'ancienne sylviculture reposent sur des conceptions arbitraires, et elles ont pour effet, d'après la statistique, de réduire la production des forêts qui y sont soumises au-dessous de celles qui ne sont pas aménagées.
à3 —La nouvelle méthode feracessercette anomalie. Elle a été admise à l'exposition universelle de 1878; mais le cahier d'aménagement présenté sur la forêt des Éperons fut classé, par erreur ^ns doute, dans la librairie, et y resta iijaperçu.
A l'exposition de 1889, classée d'une manière plus rationnelle qu'en 1878, la méthode 4u céntrôle obtint la médaille d'argent. Les résultats de son applieation à l'enseajble des forêts de la France, établis d'après les documents exposés et pour des périodes d'une durée de six ans, se présentent de la manière suivante (0 :
(i) V. Méthode du contrôle à Vexposition universelle de 1889. — Besançon, P. Jacquin, 1890.
CooQle
. Ancienne méthode, de 1884 à 1890, matériel immoT^ilisé enmillions de mètres cubes 125Û
Coupe ou accroissement annuel moyen à 2 o/o . . . . . . 150
Nouvelle méthode, 1" période de 1890 à 1896, matériel initial. 1250 Accroissement annuel moyen à 6 o/o pour la période de 6 ans 450
Coupe de la période moindre que Taccroissement. 210
Capitalisé en forêt 240 240
2« période de 1896 à 1902, matériel initial . . 1490
Accroissement annuel moyen à 6 % pour la durée
de la période 536
Coupe de la période supérieure aux besoins de la
consommation et moindre que Taccroissement, . 210
Capitalisé en forêt 326 326
3« période de 1902 à 1908, matériel initial . 1816
Accroissement annuel moyen à 6 o/o pour la durée
de la période 654
Coupe de la période moindre que l'accroissement. 210
Capitalisé en forêt 444 444
Matériel final au bout de 18 ans . . . 2260
34. — En résumé, la consommation de la France en bois communs exige dix millions de mètres cubes de plus que la production. Le déficit vient de Tancienne sylviculture, dont les défauts peuvent être rectifiés immédiatement et sans frais.
Avec la sylviculture nouvelle on peut couvrir immédialement six fois le déficit, et en trois périodes de six ans, en tout dix-huit ans, doubler le matériel d'exploitation et quadrupler le revenu, sans arriver encore à la limite supérieure du progrès possible sur les 9,5 millions d'hectares de forêts.
35. — Si du surplus du territoire, 42,6 millions d'hectares, on retranche les trente millions d'hectares voués à la culture, il reste 12.5 millions d'hectares. En retranchant de ce chifire 500,000 heclares pour tenir compte de l'emplacement des villes et des villages, des routes, lacs, étangs, etc., il reste douze millions d'hectares, que l'ancienne sylviculture est impuissante à fertiliser, malgré des^iiépen ses inutilement exagérées jusqu'à ce jour, et que la sylviculture nouvelle fertilisera à peu de frais et en peu d'années.
36. — Dans les trente millions d'hectares cultivés Tarbre est insiîflSsamment associé aux cultures. Elles en subissent les conséquences sous les formes les plus inattendues : le climat se modifie, les abris font défaut, les insectes se multiplient dans des proportions calamiteuses. On remédie au mal, il se reproduit sous une autre forme; il faut en tarir la source par la culture de Tarbre.
Au profit qui en résultera par suite de la diminution des frais généraux et de l'augnientation des récoltes s'ajoutera le produit des arbres, bois et fruits. Pour ne parler que du chêne et du hêtre, la sylviculture nouvelle, par le rétablissement de la futaie sur les vingt millions d'hectares, tant de forêts que de terrains improductifs, fera de nouveau abonder le gland et la faine, et rétablira l'élevage des porcs dont la France, jusqu'au XV® siècle, avait conservé le monopole, qui passa à l'Allemagne, puis à l'Amérique. Il en sera de même pour la laine et d'autres produits venant surtout des pays neufs. Les troupeaux nuisent à la forêt sauvage et au sous-bois sans valeur, que l'ancienne sylviculture subordonne à la futaie. Il n'en est pas de même avec la sylviculture nouvelle; elle subordonne tout à la culture de l'arbre, à la production de la futaie, qui seule est rémunératrice et n'exclut pas le pâturage.
37. — Il est inutile de supputer numériquement les profits de cette réforme. On s'exposerait à des exagérations évidentes, caria valeur d'une réforme dépend de la manière dont elle se fait. Remarquons seulement qu'elle doit partir de l'initiative des particuliers, qui sont les meilleurs juges de leurs intérêts, et qu'elle se fera par entraînement populaire, c'est-à-dire rapidement et à peu de frais.
' Dégagés de leurs attributions fiscales et policières, qui compriment l'essor de la population, les agents forestiers deviendront des ingénieurs et, en quelque sorte, les inspirateurs de ce grand mouvement de rénovation sociale auquel il est impossible d'assigner des limites. La France et l'Algérie en profiteront d'abord, mais le bien est contagieux (0.
(1) V. L'Arbre et la paix. — Bulletin de la Société des Amis des arbres dans le département du Douas y n°" 9 et 10.
APPENDICE
La lumière, le couvert et l'humus, étudiés dans leur influence sur la végétation des arbres en forêt.
L'humus provient, en forêt, des détritus végétaux dont la couche se renouvelle chaque année ; l'influence du couvert sur la décomposition de ces substances organiques est bien connue, mais l'expérience suivante la fait ressortir à un point de vue nouveau et très important, à mon avis, pour la sylviculture.
Cette expérience, qui dure depuis dix-sept ans, a pour but d'étudier la marche de l'accroissement en cubant périodiquement les futaies d'une parcelle de 13 hectares 32 comprise dans une forêt de la chaîne du Jura. Le peuplement est un mélange de sapins et de bois feuillus, ces derniers en taillis et formant un couvert peu élevé. Les sapins commencent à compter comme futaies lorsqu'ils ont 0"60 de circonférence à im33 du sol.
Je rappellerai d'abord que dans 100 de bois il entre 51 de carbone, que tout le carbone des plantes provient de l'air atmosphérique, et que, dans les parties vertes des plantes, l'acide carbonique est décomposé sous l'influence de la lumière. Après l'exploitation du taillis les rejets de souche sont très nombreux, mais ne forment couvert qu'au bout de dix à douze ans; à ce moment chaque souche en offre çiu plus deux ou trois verticaux, les autres étant obliques, entre-croisés avec les voisins. Le couvert qu'ils forment s'élève d'année en année avec le taillis. Enfin on doit distinguer l'atmosphère inférieure au couvert du taillis de celle qui lui est supérieure et où s'étale la cime des futaies.
L'expérience se divise en cinq périodes d'inégale durée :
Première période (six ans), de novembre 1862 au i*"* m4ii 1869. — Le taillis passe de quatre à dix ans et ne couvre qu'imparfaitement le. sol. Au début la futaie se compose de 1,457 sapins, cubant 1,424 m. c, et à la fin ces mêmes arbres cubent 2,266 m. c. L'accroissement est de
842 m. c. en six ans, soit par année moyenne 140"»c2, et 71n>«5 de carbone fixé.
Deuxième période {cinq ans), du f mai 1869 au 31 juillet 1873. — Le taillis passe de onze à quinze ans et couvre entièrement le sol. Au début, et déduction faite des bois exploités, la futaie se compose de 1,336 sapins cubant 1,700 m. c, et à la fin ces mêmes arbes cubent 2,207 m. c. L'accroissement annuel moyen est de 101mc4, soit 51«»c7 de carbone fixé au lieu de 71mc5 dans la première période, bien que le matériel des bois existants soit plus considérable (1,700 m. c. contre 1,424 m. c).
Troisième période {un an), du 31 juillet 1873 au 2 avril 1875. — Pendant Thiver 1872-1873 a lieu une coupe principale de futaie suivie d'une forte coupe d'éclaircie qui supprime dans le taillis les rejets obliques, ne laissant subsister que les rejets verticaux. Au début, et déduction faite des bois exploités, la futaie se compose de 1,075 sapins cubant 998 m. c, et à la fin ces mêmes arbres cubent 1,096 m. c. L'accroissement est de 98 m. c, soit 50 m. c. de carbone fixé au lieu de 5imc7 dans la période précédente, c'est-à-dire presque autant avec un matériel diminué de près de moitié (998 m. c. contre 1,700).
Quatrième période {trois ans), du 2 avril 1875 au 16 novembre ' 1877. — Le taillis passe de seize à dix-huit ans et les rejets de souche des bois coupés dans l'éclaircie se développent. Au début, et déduction faite des arbres coupés, la futaie se compose de 1,155 sapins cubant 4,107 m. c, et à la fin ces mêmes arbres cubent 1,368 m. c. L'accroissement annuel moyen est de 87 m. c, soit 44«»c4 de carbone fixé au lieu de 50 m. c. dans la période précédente, quantité moindre avec un matériel plus considérable (1,107 m. c. contre 998 m. c).
Cinquième 'période {deux ans), du 16 novembre 1877 au 5 novembre 1879. — Le taillis passe de dix-neuf à vingt et un ans, et les rejets de souche des bois coupés dans l'éclaircie, ayant pris beaucoup de force, complètent le couvert. Au début, et déduction faite des bois coupés, la futaie se compose de 1,348 sapins cubant 1,416 m. c, et à la fin ces mêmes arbres cubent 1,511 m. c. L'accroissement annuel moyen est de 47nïc5, soit 24n»c2 de carbone fixé au lieu de 71«i«5 dans la première période, à peine plus du tiers avec un matériel à peu près égal (1,416 m. c. contre 1,424 m. c).
En résumé, pendant la durée de l'expérience, la fixation du carbone dans la futaie diminue à mesure que le couvert du taillis devient plus intense, et cette diminution n'est un moment interrompue qu'à la suite d'une forte éclaîrcie qui supprime les rejets obliques du taillis et ne laisse subsister que les rejets verticaux.
Si les futaies prenaient à l'air libre tout l'acide carbonique qu'elles décomposent, comme elles s'étalent sans obstacle dans la région supérieure de l'atmosphère, les variations de leur accroissement constatées aux diverses périodes seraient inexplicables.
Faut-il admettre qu'une partie du carbone vienne du sol, comme on le disait anciennement? On ne peut le prétendre après l'expérience de
jde Saussure, D'ailleurs,- si le carbone venait en partie dusol, il serait aspiré par les racines, sur lesquelles la coupe ou l'éclaiircie du tailHs a'-a évidemment aucune influence, et raccroissement de la futaie ne devrait pas en être affecté; or, dans Texpérience, il varie selon la consistance laissée au taillis par l'exploitation : le carbone ne peut donc venir du sol.
Depuis 1861, j'ai fait un grand nombre d'expériences sur Taccroissement des arbres en forêt : toutes concordent avec celle que je rapporte et prouvent la corrélation de l'accroissement des arbres dominants avec la consistance du couvert formé par les arbres de moindres dimensions, que ceux-ci soient rejets de souche ou brins de semence.
Ces variations peuvent s'expliquer par la production d'acide carbonique dans la décomposition des substances qui forment l'humus. Il se produit ainsi, sous le couvert des arbres de faibles dimensions, une notable quantité d'acide carbonique que les arbres dominants décomposent lorsque l'étage inférieur de végétation ne forme pas un massif assez intense pour l'intercepter et en ralentir la production.
Ces variations peuvent encore s'expliquer par l'influence de la lumière, plus favorable à la végétation quand elle pénètre profondément dans la forêt, d'abord parce qu'elle rencontre dans ce parcours des parties vertes appartenant à des arbres de différentes dimensions jusque dans les régions les plus rapprochées du sol, et parce que du sol elle peut être réfléchie de manière à agir encore sur la face inférieure des feuilles.
Mais ces deux hypothèses ne s'excluent pas, et le concours qu'elles se prêtent mutuellement me paraît la seule explication satisfaisante des variations de l'accroissement des arbres en forêt.
Les conclusions de cette expérience sont :
1* Que la lumière, lorsqu'elle frappe le sol après avoir été tamisée dans le feuillage, stimule la production de l'acide carbonique dans les décompositions qui engendrent l'humus, en même temps que la décomposition de ce gaz par les parties vertes*,
2° Que l'accroissement des futaies se ralentit, bien que leurs parties vertes s'étalent librement dans l'air atmosphérique sous l'impression directe des rayons lumineux, lorsque le couvert inférieur formé par les arbres de moindres dimensions intercepte trop complètement l'accès de la lumière sur le sol et diminue son action réflexe sur la cime des futaies;
8® Que le couvert formé par le taillis affaiblit cette action réflexe de la lumière sur la végétation des futaies plutôt par sa composition que de toute autre manière, puisque, après l'éclaircie qui supprime. les rejets obliques, les rejets verticaux que l'on conserve n'y mettent pas obstacle;
4o Que l'humus, sous un couvert trop intense, perd une partie de son efficacité et présente cette analogie avec le fumier de ferme, qui, trop profondément enterré, reste inerte pendant plusieurs années.
En résumé, ces données, établies par des faits positifs, montrent
oomméat on peut améliorer la végétation des futaies en agissant sur la composition, la consistance et la durée de l'étage des sous-bois, et doivent être désormais admises comme les vrais principes de la sylviculture.
(19 janvier 1880.)
Gaulhier-Villars, imp. lib., 5939. Paris, quai des Augustîns, 55.
Variations et équilibre de raccroissement en lorôt. Coupe et contrdle.
Par une Note précédente, La lumière, le couvert et Vhumus.,.. (i), j'ai signalé la corrélation d'accroissement entre les arbres de différents âges qui, à l'état naturel, sont mélangés dans la forêt. De ce fait primordial découlent les principes de la sylviculture. C'est du fait de la coupe, en effet, que résulte le plus ou le moins d'accroissement.
Quelles que soient les causes de là végétation, l'efficacité en est augmentée ou diminuée par la manière d'exploiter. Elle est suspendue lorsque tous les arbres ont disparu, accidentellement ou par la coupe rase, et son maximum correspond à un état d'équilibre dans le mélange des arbres de différents âges.
Les arbres d'essences et de grosseurs différentes ne s'accroissent ni de la même quantité ni au même taux. L'activité de leur végétation se ressent de la place qu'ils occupent La coupe modifie leurs relations. Il en résulte des réactions plus ou moins favorables à l'accroissement. Leur vitalité n'en est pas affaiblie, et ces vicissitudes leur font même acquérir des qualités.
Considérée dans les sujets de faible dimension, l'aptitude des arbres à croître en mélange permet d'avoir un sous-bois. On doit en prévenir l'exagération ; mais il développe, jusque dans le voisinage du sol, des parties vertes non moins utiles à la conservation: de l'humidité qu'à la dispersion de la lumière dans la forêt. Il s'en dégage des sujets éminemment propres à la futaie. Les arbres ainsi obtenus naturellement sont formés, au centre, de couches ligneuses minces, cornées et imputrescibles, augmentant progressivement d'épaisseur jusqu'au moment où ils atteignent les dimensions de la futaie. Les repeuplements exclusivement
(i) Compte* r^du», séance du 19 janvier 1880. ■ * '
Is donnent, au contraire, des arbres dont la partie centrale, iniment ligniûée, se compose de couches épaisses, poreuse$ et pues. Sujets à se piquer au cœur, ils n'ont ni la longévité, ni les i des arbres provenant du repeuplement naturel. Très coûteux 3 repeuplements artificiels ont encore d'autres inconvénients. Les en bois de même âge qui en proviennent dépérissent prématurées insectes et les agarics s'y multiplient et propagent le mal qui tirés.
grands arbres donnent plus d'accroissement, mais à un taux B que les petits. Gomme ils peuvent fournir un matériel à l'heclucoup plus fort, leur effet est d'élever le chiffre du revenu en emps qu'ils en abaissent le taux. Mais cet abaissement de taux I prix de revient du bois et ne doit avoir lieu que dans la mesure ire pour obtenir le maximum de revenu.
trbres de toute dimension sont sujets à des alternatives de crois- De leur arrangement dans le massif résultent des conditions plus ûs favorables à la végétation. Une certaine consistance de peupleeut, à un moment donné, assurer le maximum d'accroissement, r de ce moment, l'augmentation de matériel atténue ce maximum, ible d'abord, l'atténuation ne s'accentue qu'au bout de quelques et n'est pas sans compensations. Il suffit de signaler la plus ime au point de vue sylvicole : l'état de gêne résultant de l'accumudes accroissements annuels, à partir du maximum, n'affaiblit longue la vitalité des arbres ; pendant un certain temps la force ive s'accumule en eux, ils acquièrent une énergie vitale qui se ste par un accroissement plus fort, lorsque la coupe a rétabli bre dans la composition du massif.
aupe est donc l'exploitation qui doit enlever l'excès de matériel )lir périodiquement entre les arbres de différents âges l'état d'équi- )rrélatif au maximum d'accroissement.
it M, M', M'', ...., M" le matériel au début de n années consécu- ; a, a', a", ...., a** le taux correspondant de l'accroissement, on a
M' = M + Ma .... M" = M—* + M^-* a"-*,
►rmule de l'accroissement est
expressions Ma, M'a', ...., M'^a" sont des différences d'inventaires :
Ma = M' — M .... M'»-*a"-* = M» — M'-^.
inventaires sont le contrôle. Il se fait par division et consiste dans urage des arbres à 1"^33 de hauteur et dans leur classement au L par catégories d'essence et de grosseur. On sait ainsi de combien ïs le matériel s'est augmenté et par conséquent ce qu'il faut cou- Lr division, dans chaque catégorie d'essence et de grosseur, pour r l'état d'équilibre corrélatif au maximum d'accroissement. Dans
la pratique on coupe moîns^ autant ou plus que l'accroissement constaté, suivant l'intérêt que Ton peut avoir à augmenter, maintenir ou diminuer le matériel forestier.
M et a varient. M augmente tandis que a diminue. Ces variations dépendent du nombre et de l'agencement des arbres dans le massif. D'un an à deux, le brin double et même triple de volume : il s'accroît de iOC ou 200 o/o. Gomme substance ligneuse, le matériel qu'il peut représentei à l'hectare est faible ; l'accroissement l'est pareillement, mais le taux ec est très élevé. Avec l'âge, le matériel et l'accroissement augmentent et le taux diminue. Les brins de même âge croissent inégalement et l'état na turel se constitue par des différences de plus en plus marquées. Tous les arbres dépassant un minimum de grosseur fixé forment la futaie, et le sous-bois se compose des arbres plus faibles. C'est h la futaie que s'ap plique le contrôle. Il indique de quelle manière les arbres de chaque catégorie ont contribué à la moyenne d'accroissement, et, le taux de cette moyenne étant fixé, dans quelle proportion doivent être réservés les arbres, gros, moyens et petits, pour que le mélange puisse donnei immédiatement, ou dans l'avenir le plus prochain, le maximum d'ac croissement avec le minimum de matériel en réserve. Alors la coupe équivalente à l'accroissement assure en même temps, dans la futaie le maximum de revenu, et dans le sous-bois de réensemencement nature: d'où se dégagent, avec les qualités requises, les sujets aptes au recrute ment de la futaie. Jusqu'à ce moment, ces sujets n'ont rien coûté ; commi sous-bois, ils ont contribué à la fertilité, beaucoup ont été exploités e ont donné des produits. Bien que leur âge n'entre pas en compte, il es intéressant de le connaître. Des études que j'ai commencées en 1847 dans les sapinières du Jura, il résulte que, au minimum de grosseur d( 1 mètre de tour à 1"33 de hauteur correspond l'âge de cent ans ave< l'exploitation tous les vingt ans, et celui de cinquante ans avec l'exploi tation tous les dix ans.
En résumé, le contrôle en sylviculture est moins une méthode qu'ui moyen sûr de juger les méthodes et d'arriver à l'exploitation naturelle L'incertitude dans l'administration disparaît. La végétation, quelle qu'ei soit la cause, est une force asservie, et la sylviculture devient une in dustrie dont on peut prévoir et régler la marche.
; (Idmai 1887.) : Gauthier-Villars, imp. lib., 13135. Paris, quai des Âugustins, 55.
Oigitized by VjOOQIC
1730, 29 août. — Extrait de l'arrêt du Conseil servant de règlement pour les bois de Franche- Comté. — Aménagement pour : les bois de sapins.
Article premier. — Sa Majesté a ordonné et ordonne que les forêts de sapins appartenant aux communautés laïques et ecclésiastiques dans la province de Franche-Comté demeureront exceptées, pour leurs exploitations, de la disposition des articles 2 et 11 du titre XXV de l'ordonnance de 1669, ce faisant, qu'elles seront coupées en jardinant, et distinguées par le sieur grand maître du département ou par tel officier de la maîtrise la plus prochaine qu'il pourra commettre, en dix portions égales, qui serviront successivement d'assiettes, lesquelles seront désignées sur les plans qui en seront remis au greffe des maîtrises, par première et dernière. Ordonne qu'après le règlement desdites assiettes, les officiers des lieux adresseront chaque année un procès-verbal de la quantité d'arbres qu'il conviendra de couper dans celle qui sera en usance, eu égard au nombre desdits arbres, à leurs qualités et aux besoins des usagers, et, en conséquence, marqueront les arbres dont la coupe devra être faite dans le courant de ladite année, en préférant les anciens dépérissants, et réservant ceux qui sont de trois pieds de tour et au-dessous, dont mention sera faite dans ledit procès- verbal, qui sera remis dans la huitaine au greffe de la maîtrise d'où lesdites forêts dépendent, pour être pourvu, à la poursuite des procureurs de Sa Majesté, sur les abus qui pourraient intervenir dans l'exécution du présent article.
Sommaire du cahier d'aménagement admis à Tezposition universelle de 1878.
Notice. — I. — Point de départ des études. — Elles se résument dans une méthode d'aménagement par contenance. — Cet aménagement, perfectionnement de l'ancienne méthode française ou à tire et aire, n'ajoute aucun travail nouveau et ne demande que de l'uniformité dans celui qui se fait ordinairement pour l'assiette des coupes.
-sali. — Commencement de ces études dans les bois soumis au régime forestier. — Premiers essais soumis à l'école forestière en 1853. — Leur continuation dans les forêts des particuliers. — Résultats.
III. — Difficultés que présentaient les bois des particuliers. — Avantages du nouvel aménagement au point de vue de la propriété privée,
IV. — La méthode par contenance n'est point une méthode fermée. — Son application aux forêts de la France. — Son utilité dans les contrées où l'art forestier n'est pas encore développé. — Le cahier d'aménagement éclaire le mode de traitement, permet de le plier aux exigences de la consommation et aux intérêts du propriétaire, et assure le perfectionnement continu de l'art forestier. — Elle conduit sans danger à une transformation qui augmentera la richesse forestière.
Introdnction, — I. — Généralités, — Gestion des forêts, culturale, financière. — Expression de la valeur des placements en général. — Expression de la valeur du placement en forêt. — Matériel de la forêt, initial, final, — Évaluations en matière et en argent, — Objet économique de l'aménagement.
II. — Anomalies de la végétation, ~ Couches ligneuses en nombre égal à l'âge de l'arbre. — Expériences d'accroissement sur les arbres abattus. — Anomalies, effets de leur atténuation.
III. — Origine du cahier d'aménagement, — Coupe normale. — Utilité de la notion de l'accroissement. — Nécessité du mesurage et du cubage des bois sur pied, du partage de la forêt en divisions fixées sur le terrain, «t de procédés définis pour l'exécution et l'enregistrement des opérations forestières. — Expériences d'accroissement faites concurremment avec les coupes. — Le cahier d'expériences se fond dans le cahier d'aménagement, qui renferme ainsi tous les renseignements utiles à la gestion culturale. — L'ancienne méthode française est restituée dans ce qu'elle a d'excellent et rectifiée dans ce qu'elle avait d'imparfait.
IV. — Mesurage des arbres, — Compas forestier, détails de construction, gravure dans le texte. — Mesurage et appellation des arbres. — Griffe, détails de construction de la griffe à anneau, gravure dans le texte. — Comptage, inventaire ou recensement, marche de l'opération.
V. — Matériel et revenu, — Classement du matériel en deux catégories, arbres mesurés et arbres non mesurés. — Division naturelle du peuplement en deux étages de végétation. — Étage inférieur, son utilité. — Étage supérieur ou futaie, toute la force productive de la iorêt concourt à la production de la futaie. — Tige et branchage, — La tige seule donne les produits principaux. — Le branchage rangé dans les produits accessoires. — Classement des produits accessoires. — Objet exclusif des études d'accroissement.
VI. -*- Des estimations, — Produits principaux et produit^ accessoires. — § 1. Bois sur pied, —Inventaire d'une division, résultat général. — Constatation des arbres passés à la futaie. — Étude de l'accroissement d'après le nombre et la grosseur des arbres. — Étude de l'accroissement d'après le volume des arbres et leur classement par catégories de grosfseur. —
Ëstimation des bois sur pied, définition et objet des tarifs, — § 2. Bois abattus, — Préparation des arbres avant leur extraction de la forêt. — Volume en grume. — Volume rond ou écorcé. — Volume fabrique'. — Principe du cubage. — Utilité d'un mode de cubage uniforme. — § 3. Produits accessoires. — Estimation des branchages de futaie, des rejets de souche et des brins de semence, en mètres cubes grumes. — Opération, contrôle.
VII. — Tables pour le cubage des bois abattus. — Définition, disposition et emploi. — Éléments du cubage, formules principales. — Tables pour le cubage en grume des bois abattus.
VIII. — Tarifs pour V estimation des bois sur pied. —Confection et usage des tarifs. — Contrôle et correction. — Spécimens de tarifs pour l'estimation des sapins et des chênes sur pied en grume.
IX. — Composition du cahier d'aménagement. — Revenu. — Coupe normale. — Coupe plus faible ou plus forte que l'accroissement. — Nécessité de connaître l'accroissement. — Uniformité du cahier d'aménagement pour toute sorte de forêts. — Objets divers de Taménagement, — Division du cahier en trois parties. — Cas de forêts considérables.
Tenue du Cahier d'aménagement.
PREMIÈRE PARTIE
Préliminaires. — I. — Plan. — Indication sommaire concernant la forêt des Éperons. — Plan d'ensemble, plan de détail d'une division, coupe transversale de la forêt.
II. — Statistique. — Indications sommaires. — Situation, exposition, soi. — Essences, végétation. — Extraction des produits. — Traitement ancien, dispositions prises pour en effectuer le contrôle et, s'il y a lieu, la rectification plus tard. — Carte hors texte.
DEUXIÈME PARTIE
Généralités. — I. — • Étude préparatoire. — État s'adaptant à toute sorte de forêts et se renouvelant au début d€f chaque période de l'aménagement.
II. — Possibilité. — État s'adaptant à toute sorte de forêts, renouvelé au début de chaque période de l'aménagement et disposé pour le contrôle des tarifs, des prévisions de coupe et de la possibilité.
III. — Valeur en fonds et superficie. — État s'adaptant à toute sorte de forêts et renouvelé au début de chaque période de l'aménagement. — Son objet.
IV. ^ État de la futaie réservée. -^ S'adaptant à toute sorte de forêts, renouvelé à chaque exploitation de coupe et au début de chaque période. — Inventaire du matériel principal. — Estimation du matériel accessoire. — Contrôle de ces évaluations, classement des renseignements recueillis dans les inventaires. — Comptages intermédiaires.
V. — État de la futaie eccpîoitée. — Nécessité d'inventorier les iois exploités par division et de la même manière que les arbres réservés. — La tenue de cet état n'offre rien de particulier.
Forêt des Éperons. — I. Étude préparatoire, l"^e, 2» et 3*» périodes-
11. — Possibilité, lr« période, coupes principales et coupes extraordinaires; 2« période, coupes principales; 3* période, coupes principales.
m. — Valeur en fonds et superficie, Ir», 2» et 3® périodes.
IV. -r États de la futaie réservée, par division. 1", 2« et 3* périodes.
V. — États de la futaie exploitée, par division. !'•, 2* et 3* périodes.
TROISIÈME PARTIE
Chapitre premier. — Études d'ensemble. — §!•'. Première période. — I. Accroissement en matière, — État récapitulatif de la première période.
— i« Grossissement des arbres. — 2© Recrutement de la futaie. — 3o Accroissement annuel moyen. — 4® Taux de l'accroissement annuel moyen à intérêts simples. — 5^ Taux de Taccroissement annuel moyen à intérêts composés. — II. Accroissement en argent. — État récapitulatif des opérations de la première période. — 1» Valeur moyenne du mètre cube grume de tige sur pied. — 2o Valeur de la coupe de la première période. — 3° Accroissement à l'hectare moyen. — 4o Taux de l'accroissement annuel moyen à intérêts simples, — 5* Taux de l'accroissement annuel moyen à intérêts composés. — Résumé.
1 2. — Seconde période. — I. Accroissement en matière. — État récapitulatif de la seconde période. — 1" Grossissement des arbres. — 2^ Recrutement de la futaie. — 3® Accroissement à l'hectare moyen. — 4^ Taux de l'accroissement moyen à intérêts simples. — 5o Taux de l'accroissement moyen à intérêts composés. — II. Accroissement en argent. — État récapitulatif des opérations de la seconde période. — !• Valeur du mètre cube moyen. — 2** Valeur de la coupe de la 2« période. — 3® Accroissement à l'hectare moyen. — 4« Taux de l'accroissement moyen à intérêts simples. — 5" Taux de l'accroissement moyen à intérêts composés — Résumé.
§ 3. — Comparaison des deuœ premières périodes de V aménagement.
— 1° Date des comptages. — L'automne est la saison la plus convenable pour ces opérations. — 2© Différences d'accroissement à l'hectare moyen.
— Causes. — Comparaison des résultats dans les deux périodes. — Conséquences à en tirer pour la forêt des Éperons et d'une manière générale.
— Conclusions.
§ 4. -^Accroissement moyen pendant les deux premières périodes de l'aménagement.
Chapitre deuxième. — Études partielles. — Objet particulier des études générales et des études partielles. — Manière de procéder dans lés études partielles.
Division 1. — Calculs d'accroissement sur la division en bloc. — I. De novembre 1862 au !•' mai 1869. — II. Du !•' mai 1869 au 31 juillet
1873. — III. Du 31 juiUet 1873 au 3 avril 1875. - IV. Du 2 avril 1875 au 16 novembre 1877. — Résumé des calculs en bloc. — Conclusions. — Accroissement des arbres par catégories de grosseur. — Première étude»
— Préparation du calepin. — Récapitulation des calculs d'accroissement en matière. — Deuxième élude, — Préparation du calepin. — Récapitulation des calculs d'accroissement en matière. — Troisième étude, — Préparation du calepin. — Récapitulation des calculs d'accroissement en matière. — Résumé des calculs par catégories de grosseur. — Conclusions.
Division 2. — Calculs d'accroissement sur la division en bloc. — I. De novembre 1862 au l**" mai 1869. — IL Du 1**- mai 1869 au 2 avril 1875.
Division 3. — Calculs d'accroissement sur la division en bloc. — I. De novembre 1862 au 1*' mai 1869. — II. Du l«r mai 1869 au 2 avril 1875.
Division 4. — Calculs d'accroissement sur la division en bloc. — I. De novembre 1862 à décembre 1868. ~ II. De décembre 1868 au 10 avril 1875.
Division 5. -— Calculs d'accroissement sur la division en bloc. — ' L. De novembre 1862 au l*-^ mai 1869. — II. Du l^r mai 1869 au 6 avril 1875.
— Circonstance particulière. — II bis. Rectification des données numériques du calcul IL — IIL Du 6 avril 1875 au 5 mars 1878.
Division 6. — Calculs d'accroissement sur la division en bloc. — I. De novembre 1862 à décembre 1865. —■ II. De décembre 1865 à décembre 1868. — III. De décembre 1868 à mars 1876. — IV. Du 27 mars 1876 au 16 novembre 1877. — Résumé des calculs en bloc. — Conclusions. — Accroissement des arbres par catégories de grosseur. — Première étude.
— Préparation du calepin. — Récapitulation des calculs d'accroissement en matière. — Récapitulation des calculs d'accroissement en argent. — Deuxième élicde, — Préparation du calepin. — Récapitulation des calculs d'accroissement en matière. — Récapitulation des calculs d'accroissement en argent. — Troisième étude, — Préparation du calepin.
— Récapitulation des calculs d'accroissement en matière. — Récapitulation des calculs d'accroissement en argent. — Résumé partiel des calculs par catégories de grosseur. — Comparaison des taux de placement. — Conclusions.
Division 7. — Calculs d'accroissement de la division en bloc. — I. De novembre 1862 à mai 1869. — IL De mai 1869 à mars 1876. — III. De mars 1876 à novembre 1877. — Résumé des calculs en bloc. — Conclusions. — Accroissement des arbres par catégories de grosseur. — Première étude. — Préparation du calepin. — Récapitulation des calculs d'accroissement en matière. — Récapitulation des calculs d'accroissement en argent. — Deuxième étude. — Préparation du calepin. — Récapitulation des calculs d'accroissement en matière. — Récapitulation des calculs d'accroissement en argent. — Résumé partiel des calculs par catégories de grosseur. — Discussion de l'expérience. — Conclusions.
Division 8. — Accroissement de la division en bloc. — L De novembre 1862 à mai 1869. — IL De mai 1869 à mars 1876. — Discussion de cette expérience. — Conclusions.
Chapitrb troisième. — État normal.
§ 1er. — La transformation oecasionne-t^elle des sacrifices f
§ 2. — Quel est le temps nécessaire pour opérer la transformation f
— 1© Matériel normal à constituer. — 2* Constitution du matériel normal.
— Durée de l'opération. — Résultat obtenu. — Augmentation du capital* — Augmentation du revenu.
§ 3. — Forêts renfermant un excès de matériel, — !<> Revenu avant la transformation. — 2« Revenu du capital réalisé par la transformation.
— 3« Revenu de la forêt après la transformation. — 4" Résultat de la transformation.
Chapitre quatrième. — Aménagement, — Traitement. — Définition
— La méthode d'aménagement par contenance ne préjuge pas le mode de traitement; énumération des opérations qu'elle comporte; résumé des indications culturales qu'elle fournit dans la forêt des Éperons.
Conclusions. — I. Conclusions particulières à la forêt des Éperons.
— II. Conclusions relatives aux méthodes d'aménagement en général. — Distinction entre l'aménagement et le traitement. — Aménagement des commissaires réformateurs; comment il se complète. — III. Conclusions relatives aux méthodes de traitement en général. — L'art forestier ; son principe. — La forêt abandonnée à elle-même, après avoir été semée ou plantée. — La forêt venue naturellement. — La forêt se reproduisant après la coupe à blanc étoc. — La forêt vierge des climats tempérés. — Peuplement type fourni par la nature ; deux manières d'en comprendre l'amélioration ; origine des deux écoles forestières. — La nouvelle école ; état normal; possibilité; révolution. — L'ancienne école; constitution générale du peuplement; elle est abandonnée avant d'avoir défini d'une manière rigoureuse l'état normal et la possibilité; sa manière de procéder : la coupe ordinaire de futaie admise seulement dans les forêts aménagées; insuffisance de ses moyens d'investigation. — Les deux méthodes diffèrent par la manière de comprendre l'éclaircie. — Le cahier d'aménagement soumet au calcul l'accroissement de la futaie, définit rigoureusement l'état normal et la possibilité, et complète l'ancienne méthode.
L'enseignement forestier.
Considérée au point de vue de l'idée, l'évolution historique montre le désordre dans les forêts exploitées par pieds d'arbres et l'impossibilité d'y remédier autrement qu'avec la coupe par contenance de proche en proche, le tire et aire (ord. de 1376).
La coupe doit revenir à des intervalles ou révolutions de durée restreinte et fixée arbitrairement.
Au bout de deux siècles (ord. de 1573) un minimum de 100 ans eét assigné aux révolutions. C'est le tiers de la longévité du chêne, et, d'une manière générale, la révolution doit être le tiers de la longévité de l'essence de la forêt.
Mais comment, à si court terme, produire les arbres de grandes di-^ mensions ? De là un inextricable conflit sur la durée des révolutions, la formation des réserves, l'éducation des futaies, les avantages et les inconvénients de chaque chose. Les compétitions se multiplient et naissent de l'insuffisance des procédés d'investigation et du choix défectueux de l'âge des arbres comme base du traitement et de l'aménagement des forêts.
Il en résulte finalement une déperdition de la richesse publique et des privations progressivement croissantes et frappant surtout les campagnes.
Le régime forestier n'est pas justifié et la loi d'exception qui le consacre fait peser sur la partie de la population qui en souftre le plus, malgré les tempéraments apportés dans le service, les effets d'une insuffisance technique dans le traitement des forêts dont elle n'est pas seule à avoir le sentiment et qui entrave même la colonisation de l'Algérie.
C'est à l'insuffisance de l'enseignement forestier que tient le mal. Des trois degrés, primaire, secondaire et supérieur, un seul existe, l'enseignement supérieur, donné à l'école de Nancy. La partie scientifique de cet enseignement, empruntée aux mathématiques, à la physique, à la chimie, à l'histoire naturelle, au droit et à l'économie politique, est ce qu'elle peut être. Il n'en est pas de même de la partie technique. Ne pouvant s'appuyer sur les enseignements primaire et secondaire qui n'existent pas, l'enseignement technique supérieur repose sur des conceptions arbitraires.
Le moyen de remédier au mal est : 1© de créer à Técole primaire l'enseignement forestier et de le sanctionner par un certificat d'études faisant l'objet d'un concours ; 2<> d'introduire l'enseignement secondaire dans les facultés qui délivreront le brevet de licence ; 3» et l'école de Nancy, adoptant les derniers perfectionnements de la méthode française, conséquence de son enseignement, délivrera le brevet d'ingénieur forestier.
On a toujours compris que l'enseignement forestier doit être essentiellement pratique et d'importantes forêts sont attribuées à l'école de Nancy. De semblables attributions de forêts et, le cas échéant, de terrains à restaurer et à mettre en valeur par la culture de l'arbre, seront pareillement nécessaires aux facultés et surtout aux écoles primaires.
Cette attribution de forêts et de terrains à restaurer ne peut avoir d'inconvénients. La méthode du contrôle s'applique dans les deux cas. Nous savons que la forêt, pai* son application, parvient sans sacrifices et
dans le temps le plus court à Fétat normal, que eet état normal estrévâé par l'égalité des taux de placement et d'accroissement en forêt et qa*fl se perpétue par la coupe équivalente à l'accroissement.
Quant aux terrains à restaurer par la culture de l'arbre, la con^ttance normale de la forêt étant connue, on en conclut que la plantation dirigée conformément aux indications de la nature sera la plus avanta*geuse à tous égards et la meilleure préparation à la forêt normale.
Tous les propriétaires» État, communes et particuliers, ont intérêt à cette institution, et les forêts et terrains ainsi affectés étant régularisés, entretenus et administrés sous l'œil du public, seront un enseignement pratique à la portée de tous et la meilleure préparation à la décentralisa- . tion administrative véritable, à Tadministration du pays par le pays.
Mais, dira-ton, cette décentralisation ne peut-elle venir d'en haut^ procéder de l'enseignement supérieur, et ne doit-on pas l'attendre comme le couronnement des savantes études faites à l'envi par les stations forestières créées dans les différents États européens ?
On ne peut l'espérer. Ces études présentent des intérêts d'un autre ordre. Elles sont, en général, relatives à la forêt composée de peuplements en arbres de même âge, considérée par définition comme régulière. Mais cette composition de peuplements ne répond pas à la constitution naturelle qu'il s'agit de prendre comme point de départ pour arriver à la forêt normale, et ces études, malgré l'intérêt qu'elles présentent, ne peuvent servir qu'indirectement au perfectionnement du type naturel qu'il fallait avant tout déterminer.
La forêt venue naturellement se compose de peuplements d'âges mêlés, pour l'étude et la conduite desquels la méthode du contrôle est le meilleur procédé d'investigation et le guide le plus sûr, car il résout, sur chaque forêt en particulier, et à mesure qu'elles se produisent, toutes les questions que soulève le problème complexe de l'exploitation des bois.
*.^c><i>^^SafifX£><a^*-»
BBaÀHCOK, IMPAIUKRiB BT UTHQORAPBIB DB PAUL MGQUIIC.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lanciennesylvic00gurngoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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